
ENCYCLIQUE 

DE N. T. S. P. LÉON XIII 

C H R I S T O P H E C O L O M B 

A nos Vénérables Frères les Archevêques et Êvêques d'Espagne, d'Italie 

et des deux Amériques. 

LÉON XIII, PAPE 

Vénérables Frères, 
Salut et Bénédiction Apostolique, 

Le iv e siècle étant accompli depuis qu'un homme de Ligurie a 
abordé le premier , sous les auspices de Dieu, aux plages inconnues 
d au delà l'Océan Atlantique, les hommes désirent célébrer, dans 
un souvenir reconnaissant, la mémoire de cet événement et en 
glorifier l 'auteur. Et, certes, on ne trouverait pas facilement de 
motif plus digne d'exciter les esprits et d'enflammer les a rdeurs , 
car il s'agit du plus grand et du plus beau fait que le genre humain 
ait j amais vu s 'accomplir ; et peu d'hommes peuvent être com­
pares, pour la grandeur d'ame et le génie, à celui qui l'a exécuté. 
Pa r lui, un nouveau monde est sorti du sein inexploré de l'Océan ; 
des centaines de milliers d'êtres humains , tirés de IY>ub'li et des 
ténèbres, ont été rendus à la société et ramenés de la barbarie à la 
civilisation et à l 'humanité, et, ce qui importe bien plus encore , 
rappelés, par la communication des biens que Jésus-Christ leur a 
acquis, de la mort à la vie éternelle. 

L'Europe, surprise par la. nouveauté et le prodige de cet événe­
ment inat tendu, a appris peu à peu ce qu'elle devait à Colomb, 
lorsque, par la fondation de colonies en Amérique, par les com­
munications incessantes d'un pays à l 'autre, la réciprocité des ser­
vices, les échanges commerciaux par mer , elle fut entrée in t ime­
ment dans la connaissance du pays, dans l'exploitation des ressources 
générales et des produits indigènes, et par là, en même temps, 
s'accrut d 'une manière extraordinaire l 'autorité du nom européen. 

Dans ces multiples hommages et ce concert de gratulations, il ne 
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•convient pas que l'Eplise se taise entièrement. Elle qui, par son 
•caractère et son institution même, aime à encourager et s'efforce 
de propager tout ce qui est honnête et louable, elle re'serve des hon­
neurs particuliers, et les plus grands, aux hommes les plus éminenls 
dans ce genre de vertus qui se rapportent au salut éternel des âmes. 
Elle ne méprise pas, néanmoins, ni n'estime peu l'autre genre de 
vertus; loin de là, elle a toujours grandement apprécié et honoré 
ceux qui ont bien mérité de la société humaine et qui se sont rendus 
immortels dans la postérité. Dieu, en effet, est admirable dans ses 
saints; mais les marques de sa divine vertu apparaissent aussi dans 
ceux en qui brille une supériorité particulière d'Ame et d'intelli­
gence; car la lumière du génie et l'élévation de l'âme n'ont pas 
d'autre source que Dieu le Créateur. 

Mais il y a une autre raison, et celle-là toute particulière, qui 
Nous engage à célébrer avec l'allégresse de la reconnaissance l'im­
mortel événement, Christophe Colomb nous appartient: car, pour 
peu que l'on recherche quelle fut chez lui la principale raison qui 
le détermina à conquérir « la ténébreuse mer », et dans quelle 
pensée il s'efforça de réaliser son projet, on ne saurait douter que 
la foi catholique n'ait eu la plus grande part dans la conception et 
l'exécution de l'entreprise, en sorte qu'à ce litre-là même, le genre 
humain doit une grande reconnaissance à l'Eglise. 

On compte beaucoup d'hommes courageux et experts qui, avant 
et après Christophe Colomb, se sont mis avec un zèle obstiné à la 
recherche de terres et de mers inconnues. La renommée humaine, 
qui se souvient de leurs services, célèbre et célébrera toujours leur 
mémoire, parce qu'ils ont reculé les limites de la science et de la 
civilisation, et contribué à accroître la prospérité générale; et cela 
(non sans peine, mais avec un puissant effort de volonté, et souvent 
au prix des plus grands dangers. Il y a cependant entre eux et celui 
dont Nous parlons une grande différence. Ce qui distingue éminem­
ment Colomb, c'est qu'en parcourant les immenses espaces de 
l'Océan, il poursuivait un but plus grand et plus haut que les autres. 
Ce n'est pas qu'il ne fût mû par le très légitime désir d'apprendre 
et de bien mériter de la société humaine; ce n'est pas qu'il méprisât 
la gloire, dont les aiguillons mordent d'ordinaire plus vivement les 
grandes âmes, ni qu'il dédaignât entièrement ses avantages person­
nels; mais, sur toutes ces considérations humaines, le motif de la 
religion de ses ancêtres l'emporta de beaucoup chez lui, elle qui, 
sans contredit, lui inspira la pensée et la volonté de IV.vécution, et 
lui donna, jusque dans les plus grandes difficultés, la persévérance 
avec la consolation. Car il est constant que la principale idée et la 
conception qui dirigea son esprit, ce fut d'ouvrir un chemin à 
l'Evangile à travers de nouvelles terres et de nouvelles mers. 

A la vérité, cela peut paraître invraisemblable à ceux qui, con-



« QUARTO ABEÜNTE S TE CU LO », 26 JUILLET 1892 133 

centrant toutes leurs pensées et tous leurs soins sur cette na tu re 
des choses qui est perçue par les sens, refusent de porter leurs 
regards vers des choses plus grandes . Mais, par contre, on a presque 
toujours constaté chez les plus grands esprits, qu'ils préfèrent 
monter plus haut , car ils sont, mieux que personne, disposés à 
concevoir les instincts et les souffles de la foi divine. 

A n'en pas douter, Colomb avait joint l'étude de la nature à celle 
de la religion, et il avait nourr i son âme des principes puisés à une 
foi catholique profonde. 

C'est pourquoi , dès qu'il eut compris, d'après r ense ignement 
astronomique et les monuments des anciens, qu'au delà des limites 
du monde connu s'étendaient, même à l'Occident, de grands espaces 
de terres qa aucun homme n'avait jamais explorés jusque- là , il se 
représenta une grande multitude entourée de ténèbres lamentables , 
engagée dans des rites cruels et dans des superstitions en l 'honneur 
de dieux insensés. 11 les voyait vivant misérablement dans la ba r ­
bar ie , avec des mœurs cruelles; manquant plus misérablement 
encore de la notion des choses les plus grandes, et plongés dans 
l 'ignorance du seul vrai Dieu. Son esprit, faisant réflexion là-dessus, 
il désira par-dessus tout é tendre, avec le nom chrétien, les bien­
faits de la charité chrétienne en Occident, ce que prouve abondam­
ment toute l 'histoire de son entreprise. 

En effet, quand, pour la première fois, il pria Ferdinand et Isa­
belle, rois d'Espagne, de ne pas hésiter à entreprendre la chose, il 
exposa l'affaire à plein, disant que leur gloire grandirait jusqu'à 
l'immortalité, sHls décidaient de porter le nom et les doctrines de Jésu$~ 
Christ dans des contrées si lointaines. Et, ces vœux ayant été bientôt 
accomplis, il atteste que ce qiCil demande à Dieu, c'est que, par son 
secours divin et par sa grâce, les rois d'Espagne continuent à vouloir 
pénétrer de l'Evangile de nouvelles contrées et de nouveaux rivages. 

. Au pape Alexandre VI, il se bate de demander des missionnaires, 
par une let tre où se trouve cette déclarat ion: « J'ai confiance que, 
Dieu aidant, je pourrai un jour répandre aussi loin que possible le saint 
nom de Jésus-Christ et rEvangile. » Et nous pensons qu'il était 
rempli de joie quand, revenu de l'Inde pour la première fois à Oli-
sipone, il écrivait à Raphaël Sánchez qu'il fallait rendre à Dieu 
•d'immortelles actions de grâces, pour la bonté avec laquelle il lui avait 
donné des succès si favorables, quil fallait que Jésus-Christ se réjouisse 
et triomphe sur la terre comme au ciel, en raison du salut prochain de 

.peuples innombrables, qui, auparavant, se ruaient à la perdition. Que 
s'il obtient de Ferdinand et d'Isabelle qu'ils ne permettent qu 'aux 
catholiques d'aller dans le Nouveau Monde et d'y nouer des re la­
tions commerciales avec les indigènes, il en donne cette raison que , 
par son entreprise et ses efforts,il n'a cherché rien autre chose que Vaccrois-
sement et l'honneur de la religion chrétienne. Et cela était b ien 'connu 
d'Isabelle, qui , mieux que personne, avait pénétré dans l 'âme d^ ce 
grand h o m m e ; bien plus, il est constant que c'est ce qui lut ne t te ­
ment proposé à cette femme si pieuse, de si grand cœur et d'esprit 
si viril. Car, parlant de Colomb, elle avait affirmé qu'il se jet terai t 
avec a rdeur dans l ' immense Océan, afin d'accomplir, pour la gloire 
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divine, une chose extraordinairement remarquable. Et à Colomb lui-
même, revenu pour la seconde fois, elle écrit que les dépenses faite* 
par elle et celles qu'elle ferait encore pour les expéditions des Indes 
étaient excellemment placées, la propagation de la religion catholique 
devant en être la conséquence. 

D'ail leurs, où donc, en dehors d'un motif supérieur aux considé­
rations humaines , aurait-il pu puiser la constance et la force d'âme 
-nécessaires pour supporter tout ce qu'il fut obligé de porter et de 
souffrir jusqu 'au bout? Contradiction de la part des savants, rebut-
•fades dès princes, tempêtes de l'océan en fureur, veilles assidues 
qui , plus d 'une fois, lui firent perdre l'usage de la vue. A quoi il 
Jaut jo indre les combats contre les barbares, les infidélités de ses 
amis et de ses compagnons, les conspirations scélérates, les per ­
fidies des envieux, les calomnies des détracteurs, les embûches 
dressées à son innocence. 

Il était inévitable que cet homme succombât sous le poids de 
travaux si énormes et sous des attaques si nombreuses, s'il ne s'était 
soutenu lu i -même par la conscience de la très belle entreprise , 
dans le succès de laquelle il entrevoyait la gloire du nom chrétien 
et le salut d'infinies multUudes. Or, les circonstances mêmes du 
temps où elle avait lieu achèvent de glorifier merveilleusement cette 
entreprise. En effet, Colomb découvrit l 'Amérique à l 'époque où 
une grande tempête allait bientôt s'abattre sur l 'Eglise. Autant 
donc qu'il est permis à l 'homme d'apprécier, par la marche des 
événements , les voies de la divine Providence, c'est vraiment par 
un dessein de Dieu que semble être né cet homme, gloire de la 
Ligurie, pour réparer les désastres qui seraient infligés par l 'Europe 
au nom catholique. 

Appeler la race indienne à la religion chrétienne était assurément 
l a charge et l 'œuvre de l'Eglise. Cette charge, assumée par elle dès 
le commencement , elle a continué de l 'exercer par un perpétuel 
effort de chari té, et elle continue à le faire puisqu'elle s'est avancée, 
en ces derniers temps, jusqu 'à l 'extrême Patagonie. Cependant, 
Colomb, certain de préparer et d 'assurer les voies à l 'Evangile, et 
profondément appliqué à cette pensée, y rapporta tout son labeur, 
n 'ayant pour but de ses entreprises que la religion, pour soutien 
•que la piété. Nous rappelons des choses connues de tous, mais qui 
sont importantes pour manifester les intentions et l 'âme du héros. 
Car, contraint , par malheur , de quitter les Portugais et les Génois, 
il se re t i re en Espagne, et là, entre les murs d'une maison reli­
gieuse, il médite mûrement le grand dessein de la recherche qu'il 
s'est proposée, et cela de concert et sur les conseils d'un re l i ­
gieux, disciple de saint François d'Assise. Enfin, après sept ans , 
sur le point de s 'embarquer sur l'Océan, il a soin de faire tout ce 
qui doit purifier son â m e ; il prie la Reine du ciel de présider à 
son entreprise et de diriger sa course; il commande de ne pas 
déployer les voiles avant qu'on ait invoqué la puissance de l 'auguste 
Trinité. Bientôt, poussé au large, la mer sévissant et le pilote voci­
férant, il garde constamment son âme tranquille, parce qu'il a mis 
son appui en Dieu. Les nouveaux noms qu'il donne aux îles nou-
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velles indiquent eux-mêmes quel est son proje t ; a - t - i l atteint 
l 'une d'elles? il adore en suppliant le Dieu tout-puissant, et il n 'en 
prend possession qu'au nom de Jésus-Christ. A quelque village 
qu'il aborde, il n 'a r ien de plus à cœur que de planter sur le bord 
l'image de la sainte croix; le premier , il prononce dans les îles 
nouvelles le nom divin du Rédempteur , que, si souvent, il avait 
chanté à haute voix au son des flots en m u r m u r e , et c'est pour cela 
qu'ayant à bât ir Hispaniola, il commence par l'édification d 'une 
église et qu'il fait des cérémonies saintes le prélude des fêtes 
populaires. 

Tel fut donc le but, telle fut l 'œuvre de Colomb, dans les contrées 
si distantes de lui , par mer et par terre , et jusqu 'a lors inaccessibles 
et incul tes , mais dont la civilisation, la gloire et les richesses 
ont acquis, depuis, si rap idement , le degré considérable d 'accrois­
sement où nous les voyons aujourd'hui. Dans tout cela, la grandeur 
de l 'entreprise, l ' importance et la variété des bienfaits qui en sont 
résultés, font un devoir de célébrer ce grand homme avec un sou­
venir reconnaissant et tous les témoignages possibles d 'honneur ; 
mais , avant tout, il faut reconnaî t re et révérer avec jus te raison 
l'influence et l ' inspiration de la pensée éternel le , à laquelle 
l ' inventeur du Nouveau Monde a obéi et servi en toute volonté. 

Afin donc que les fêtes de Christophe Colomb soient d ignement 
célébrées et conformément à la vérité, il convient d'ajouter la sain­
teté de la religion à l'éclat des solennités civiles. Et c'est pourquoi , 
de même que, autrefois, à la première nouvelle de l 'événement, de 
publiques actions de grâces furent rendues , sous la présidence du 
Souverain Pontife, au Dieu immortel et à la divine Providence ; 
ainsi croyons-nous devoir faire encore, pour la commémorat ion de 
cet heureux événement. En conséquence, Nous avons décidé que le 
42 octobre, ou le premier dimanche suivant, à la convenance de 
l 'Ordinaire du lieu, dans toutes les églises cathédrales et collégiales 
d 'Espagne, d'Italie et des deux Amériques, après l'office du j o u r , 
une messe solennelle de Sanctissima Trinitate serait célébrée. Et 
Nous espérons qu'en dehors des nations c i -dessus n o m m é e s , 
pareille chose aura lieu dans les autres , sur l 'initiative des évêques ; 
car il convient que ce qui a été utile à tous soit aussi célébré p a r 
tous pieusement et avec reconnaissance. 

En at tendant , comme gage des divines faveurs, et en témoignage 
de Notre paternelle bienveillance, Nous Vous donnons affectueuse­
men t dans le Seigneur, à Vous, Vénérables Frères , à Votre clergé 
et à tout Votre peuple, la Bénédiction Apostolique. 

Donné à Rome, près Saint -Pierre , le XVI e j ou r de ju i l le t , de 
l'an MDCCGXCII, l'an quinzième de Notre Pontificat. 

LÉON XIII, PAPE. 
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Venerabitibus Fratribus Archiepiscopis et Episcopis ex Hispania, 
Italia et utraque America. 

LEO P P . XIII 

Venerabile^ Fratres, 
Salulem et Apostolicam Benedictionem. 

Q U A R T O A B R U N T F , S / E C U L O , posiea quam homo Ligur ad ignolas 
trans Oceanum Atlanlicum oras. Deo auspice, primus appulit, 
gestiunt homines et memoriam rei graia recordati'one celebrare 
et auctorem extollere. N e c sane facile reperiatur, quae permoveat 
animos studiaque inflammet, causa ulla dignior. Res enim per 
se omnium est, quas ulla aelas unquam ab hominibus effectas 
vidit, maxima et pulcherrima : is vero qui fecit, pectoris ingeniique 
magnitudine post natos homines cum paucis comparandus. Ejus 
opera, ex inexplorato Oceani sinu alter emersit orbis: centena 
morfalium millia ex oblivione et tenebris in communem Immani 
generis societatem restituta, ex fero cultu ad mansuetudinem 
atque humanilatem traducla; quodque est longe maximum, 
eorum communicalione honorum, quae Jesus Chrislus pcperit, 
ad vitam sempiternarn ab inlerilu revocata. — Europa quidem, 
subilae rei novitate et miraculo tunc attonita, quid Columbo 
debeat, sensim postea cognovit, cum nimirum deductis in Ame-
ricam coloniis, commeatu assiduo, mutatione officiorum, dandis 
accipiendisque mari rebus , ad naturae cognit ionem, ad com­
munes copias, ad opes incredibilis es accessio facla, unàque 
simul Europaei nominis mire crevit auctoritas. — In hac igitur 
tammultiplici significatione honoris, atque in hoc velut concentu 
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gralulantrum, omnino silere non decet Ecclesiam, quippe qua? 
more atque insliiuto suo, quidquid usquam lioneslum ac lauda­
bile videalur, probat libons ac provehere nitilur. Ilonores illa 
quidem singulareset maximos reservat praeslaniìssimis in genero 
morum virtutibus, qua saluti ^eterna; animorum coherent : non 
idcirco tarnen spemi! aut. parvi restimat. oelerum genus : immo-
vero magna volunlale fa vero honoremque semper habere con-
suevit egregie de civili hominum conjunclione meritis atque 
immorlalilalem apud posleros eonseculis. Mira hi lis enim Deus 
est maxime in sancìis suis : sod divina? virtulis ejus in iis quoque-
apparent impressa vestigia, in quibus elureat vis q u i d a m animi 
ac menlis excollens, quia non aliunde in homines lumen ingenii' 
atque excelsilas animi, nisi a parente et procreatore Deo profi-
ciscuntur. 

Scd praeterea alia est causa eademque prorsus singularis qua-
mobrem recolendum nobis memori gratulalione pulemus immor­
tale factum. Nimirum Columbus nosfer esl : quandoquidem si 
paulisper spectetur qua potissimum eausa consilium cepit tene-
brosum mare, eonquirero, et qua ratione consilium conalus est 
exsequi, dubilari non potest, plurimum in re suscipienda per-
fìciendaque potuisse (idem calholicam, ita ut non parum hoc 
etiam nomine universum hominum genus debeat Ecclesia}. 

Fortes quidem atque expericntes viri, cum ante Christophe-rum 
Columbum tum poslea, numerantur non pauci qui ignotaslerras, 
ignotiora maria pertinaci studio exquisierint. Quorum memoriam* 
fama hominum, beneficiorum memor, jure praedicat, prsedica-
bit, proptorea quod scientiarum atque humanitatis propagavere., 
l ines, communemque prosperitatem auxere : idque non levi 
negolio, sed per summam animi contentionem, nec raro per 
summa perioda. — Est tarnen, quod hos inter atque eum, do 
quo loquimur, magnopere diffcrat. Videlicet hasc praecipuc nota 
Columbum distingui!, quod emetiendo remetiendoque immensa 
Oceani spafia, majus quiddam alque altius quam ceteri, petebat. 
Non quod nihil ille moverelur honestissima cupiditate sciendi, 
beneque de hominum socielale merendi ; nec quod gloriam con-
temnercl, cujus acriores in magnis pectoribus solent esse 
morsus, aut spem ulilitatum suarum fundilus aspernaretur : 
verum pra3 bis humanis rationibus universis longe in ilio ratio 
valuit religionis a v i t é P , quippe quae sine ulla dubitatione et earn 
menlem volunlatemque homini dedit, et in summis saepe diffi-
cultatibus constanlium cum solatio prabuif. Hanc enim prec i ­
pue senlentiam atque hoc propositum ejus insedisse animo 
constat: aditum Evangelio per novas terras novaque maria 
palefacere. 

Id quidem parum verisimile videri eis potest, qui in hanc 
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rerum naturarci, quae percipilur sensibus, cogifalione omni 
curàque contrada, recusant inlueri majora. Sed contra in 
maximis ingeniis hoc fere existit, ut malint altius assurgere: 
sunt enim ad concipiendos divinae fidei instinclus afflatusque 
optime omnium comparata. Certe Studium natura cum reli-
gionis studio Columbus conjunxerat, alquc haustis ex intima 
fide catholica praceptis mentem conformarat. Нас de causa 
cum ex astronomica disciplina et velerum monumentis compe-
risset, trans noti orbis terminos magna terrarum spaüa etiam in 
occidentem patere, nulli hominum ad eam diem explorala, obver-
sabatur animo multitudo ingens, miserandis circumfusa tene-
bris, vesanis ritibus ac Deorum inanium superstitionibus impli­
cita. Miserum agresti cultu ferisque moribus v ivere: miserius 
carere notilia rerum maximarum, atque in unius veri Dei igno-
ratione versari. Нэес igilur apud animum suum agitans, primum 
omnium expetivit, christianum nomen, chrislianae beneficia cari-
iatis in occidentem exlendere : quod tota rei gestas historiä 
abunde comprobatur. Sane cum a Ferdinando et Isabella H i s -
paniae regibus primum peliit, rem suscipcre ne gravarentur t 

plane exponit causam, fore ut ipsorum gloria ad immortali-
iaiem crescerei, si nomen ас docirinam Jesu Christi inferre in 
regiones tarn lange dissitas instituissr.nt. N e e multo serius com-
pos votorum factus, contendere se а Лео testatur, ut reges divina 
ejus ope gralidque velie pergant novas oras nova liiora Evan­
gelio imbuere. Ab Alexandre VI Pontifice maximo viros aposto-
licos maturat per Htteras pelere, in quibus ea est senlent ia: 
sacrosancium Jesu Christi nomen et Evangelium quam latissime 
disseminare me aliquando posse, Dno adjutore, confido. Atque 
efferebatur, pulamus, gaudio, cum Raphäcli Sanchesio primum 
ab India redux Olisipone scriberet, agendas Deo immortales gra-
ìias, quod sibi successus iam prosperos benigne dedisset: gaudere 
ac iriumphare Jcsum Christum in ierris atque ac in ccelis opor-
ture, proximd jam gentium ìnnumerabilium, quse ante ad ìnte-
riium ruerent, salute. Quod si Ferdinando et Isabellae auclor 
est ut novum orbem adiri commerciaque cum indigenis institur 
nisi a christianis catholicis ne sinant, eam affert causam, quod 
incepto conaiuque suo nihil pelivit aliud, quam religionis chris-
iianx incrementimi et decus. Idque Isabellse, quac summi viri 
mentem inirospexerat ut nemo melius., opl imo cognitum: immo 
idem piane propositum pientissimse et ingenio virili magnoque 
animo feminae constat fuisse. Illa enim de Columbo affirmarat, 
futurum ut in vastum Oceanum se animose daret, rem effecturus, 
divino? glorile causày magnopcre insignem. Et ad ipsum Colum-
bum secundo reducem optime collocaios, scribi!, quos ipsa-
mei in expeditiones Inaicas fccisset9 quosque est factum? 
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sumptus : inde enim amplificationem catholicse rei con&ecuiuram* 
Alioqui praeter causam humana majorem, unde erat ille c o n s -

lantiam animique robur hauslurus ad ea perferenda, quae coactus 
est usque ad extremum perferre et perpeti ? contrarias intelli-
gimus eruditorum sententias , virorum principum repulsas, 
Jurentis Oceani tempesl.at.es/ assiduas vigilias, quibus usum 
luminum plus semel amisit. Accessere praelia cum barbaris, 
amicorum et sociorum infulelitates, consceleralae conspirationes, 
invidorum perfidiae, obtrectatorum calumniae, imposilae inno­
centi compedes. Omnino necesse homini erat laboribus tantse 
molis ac tanto concursu succumbere, nisi se ipse conscienliä 
sustentassetpulcherrimi facti, quod nomini christiano gloriosum, 
atque infinitae multitudini salutare perspiciebat fore. — Quod 
quidem iactum ipsa temporis adjuncta mirilìce illustrane Siqui-
dem Americani Columbus aperuit quo tempore prope erat ut 
magna in Ecclesiam procella incumbered Quantum igitur ex 
rerum evenlis divinae providentiae vias existimare homini l icet , 
vere, singulari Dei Consilio natus videtur ille Liguriac ornamen-
tum ad ea, quae catholico nomini ab Europa impenderent, detri-
menta sarcienda. 

Vocare Indorum genus ad instituta Christiana, erat profecto 
Ecclesiae munus atque opus. Quod ilia munus stalim a principio 
incohatum, insistere perpetuo caritatis tenore perrexit, i t emque 
pergit, ad ultimam Patagoniam novissimo tempore progressa. 
(Columbus tamen certus praecurrere ac munire vias Evangel io , 
penitusque bac in cogitatione defixus, omnem operam suam ad 
id retulit, nihil fere aggressus nisi religione duce , pie late 
somite. Res commemoramus vulgo compertas, s°d ad mentem 
animumque viri declarandum insignes. Scilicet coactus a Lusi-
lanis, a Genuensibus, infecta re, abire, cum in Hispaniam so 
contulisset, intra parietes religiosae domus ad maturitatem alit 
medilatae conquisitionis grande consilium, conscio ac suasore 
rcligioso viro, Francisci Assis iensis alumno. In Oceanum, cir-
cumacto septennio, denique egressurus, quae ad expiandum ani-
mum pertinent, curat in procintu : cœ)i Reginam precatur ut 
cœptis adsit cursumque dirigat : nec prius vela solvi, quam 
implorato numine Trinitatis augustae, imperat. Mox in alfum 
provectus, saeviente mari, vociférante remige , tranquillam 
mentis constentiam tuetur, fretus Deo. Propositum hominis ipsa 
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loquuntur imposila insulis novis nova nomina : quas quidem 
ubi singulas attigit, Deum omnipotentem supplex adorat, neque 
possessionem earum, init, nisi in nomine Jesu Christi. Quibus-
cumque appulsus oris, non habet quicquam antiquius, quam ut 
Crucis sacrosanctae simulacrum defigat in litore : divinumque 
Redemptoris nomen, quod toties aperto salo cecinerat ad soni-
tum murmurantium fluctuum, in novas insulas primus jnfert : 
eamque ob causam ad Hispaniolam aedificandi initium a moli-
tione templi facit, popularesque celcbritates a sanct iss imis caeri-
moniis exordilur. 

En igitur quo spectavif, quid egit Colombus in regionibus 
tanto maris terraeque tractu indagandis, inaccessis ad earn diem 
atque incultis, quarum tarnen humanitas et nomen e t o p e s celeri 
cursuin tantam amplitudinem, quantam videmus, postea crevere. 
Qua tota in re magnitudo facti, et v is varietasque beneficiorum, 
quas inde consecuta sunt, grata quidem recordatione atque omni 
honoris significatione celebrari hominem jubent : sed primum 
omnium agnoscere ac venerari singulari ratione oportet aeternae 
mentis numen atque consil ium, cui sciens paruit atque inservivit 
novi inventor orbis. 

Quo igilur digne et convenienter ventati solemnia Colum­
biana agantur, ad celebritatum civilium decus religionis adhi-
benda sanctilas est. Proplereaque sicut olim ad primum facti 
muntium grates Deo immortali, providentissimo, publica a c t a 
sunt praeeunte Pontiflce maximo : ita nunc in renovanda auspi-
catissimi evenius memoria idem arbilramur faciendum. Edici -
mus itaque ut die XII Octobris, aut proximo die Dominico, si 
Ordinarius loci ita expedire censuerit, in Ecclesiis Galhedralibus 
et Collegiatis ex Hispania, Italia, alque ex utraque America, 
post Officium diei, solemni ritu Missa celebretur de Sanctissima 
'frinitale. Quod, praeter nationes quae supra memoralae sunt, 
apud ceteras quoque confidimus fore ut idem, Episcopis aucto-
ribus, peragatur : quod enim omnibus profuit, id convenit pie 
grateque ab omnibus celebrari. 

Interim divinorum munerum auspicem et paternae Nostrae 
benevolentiae testem, vobis, Venerabiles Fratres, et Clero popu-
loque vestro Apostolicam Benedictionem paramanter in Domino 
impertimus. 

Datum Romae apud S. Petrum, die XVI julii an. MDCCCXGII, 
Pontificalus Nostri decimo quinto. 

LEO P P . XIII. 




